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L'entente cordiale 
« Non seulement, B déclaré le m i n i è r e 

Finance* . Je vmiis un chaud partisan 
l'Entente cordiale, dent le maintien est 
M-ntifl p tvr le steefca de la miss ion ciriltsa-
trta* des deux nations m a i s je désire que l l e 
s e dtvehjpp* d après ta politlente du « don 
D M , prr •:, 

» l-a France et l'Angleterre sont les deux 
i «lémocri pc occidentale, l es 6*r-

iuiens d pionniers du progrès 
pai que la politique q\ii 

j ^ ^ h t r t W r t i r le* tiens unissant l'An 
nature a empê-

natirns, sépa' 
jcfntein. r,t ri .• lations les plus 

'«s antres na!> 
lustoo A la récente in 

Qrorge, M. Caillaiix se 
ré fute h examine* |m«r le moment la ques 
tien ries armements •nternatlnnanv. et dit 

H Je sa i s que 1.» chancelier de rÈcriiuuier 
a p r i m é la sincérité de son amitié** l'égard 
de la France, M lovante vis-à-vis de l'En
tente, en faisant connaître les résolutions 
de SOB gi u v e m o m e n t à un moment de 
(grande tension internationale, a lors que la 
France aurait pu avoir besoin d'une aide 

» J'épnmve une grande admiration pour 
M Lleyd Ocorae. et ;e eroia que nos politi
ques tendent en définitive au même Dut. 

Les nouveaux impôts 
en France 

t>ue*tir«mé sur ta 'imite des ressources 
èsq o y s h l s s *n France. M Caillaux déclare . 

« Je ne dirai pas Pue nous a v o n s atteint 
l a limite de i-es ressources. Je considère que 
| « o u v r e s sont imposés, en France, beau-

" t e m e n t qu'ils ne le sont en 
ire. tandis que les riches, comme je 

l'ai démontré il y a quelque» jours â la tri 
bunc d i Sénat. pni"nt 3 ou * °i d« moins 
6iir leurs revenus que la c lasse similaire 

•-terre lt est vrai que les fortunes 
nlns é*alement réparties en 

ID en tltgletarre. mais la différence 
n'ait pas cosai grande qu'on le croit géné
ralement 

— Considérez-vous que vous ayez atteint 
laa omî tes extrêmes de la taxation f 

— Sor certains articles, il est vrai, las 
Impôts sont très k u r l s «inon excessi fs . Le 
tafcae, notamment , nous lonne tout ce i n e 
n r w pouvons en attendre. Nous avons éga
lement taxé le suer» et le sel dans des pro
portion* beaucoup plus tortos qne vous ne 
r a r e ' f*" en A n a i e w r - . i * tase mit franne 
le raf* chez nous est beaucoup plus forte que 
r.e'le qui frappe le thé chez vous , mai s l es 
t a x e s sur le vin la bière et le cidre sont 
relativement . légère*. La cause en est que 
la production aérien!*, en particulier ia pro-
d w t i r n vinicole, constitue une des plus 
grandes rîehessp*, 1e la France Si on frap
pait de telles industries de taxes trop fortes. 
on atteindrait une des sources principales 
d» la richesse nationale. H ne faut pas on-
Mter que la nopulalinn affricol- et vinieote 
forme l'assiette conservatrice de la France. 
Et j 'entends lVxpr»ssinn conservatrice dans 
Ben sens républicain. 

L'impôt sur le revenu 

et sur le capital 
Quelle est l a solution que vous préco-

msez pour combler le déficit actuel de 12 
millions de livit-g (SOU millions de francs), 
nu'il faut prévoir .' 

— La première réforme à accomplir est 
« I I » de I impôt sur le revenu basé sur le 
•rrstèioe a n g l a i s et qui est actuellement de
v a n t le Sénat. 

— Penee t -vous que votre projet {• eé-
iourne longtemps ? 

— Je ne le crois pas. Je crois que le Sé
nat finira par le voter, mais il est inévita. 
Jble rin un délai s'éeoule. Nous s o m m e s lents 
e n France lorsqu ï l « a g i t d apporter de» 
modifications à notre sys tème d'impôts. Le 
projet de loi en question prévoit 1 abolition 
S"nn petit nombre de taxes vexatoires. Lors-
nue ce projet donnera son plein effet il news 
procurera un supplément de recettes d en
viron 190 millions par an. 

En outre, j'ai l'intention de taxer le capi
tal non pas à la mode allemande, mais par 
une adaptation de votre sys tème d impôt 
sur les success ions . Cependant nous n at
tendrons pas que les gens soient morts_ 
N o o s a v o n s déjà chez nous un très lourd 
Impôt sur les sureess ions . mai* rien de 
éorhparable * votre estate-duty. qui e s t e r , 
S a l i t é u a impôt sur la lortune. Je propo-
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serai de frapper les» fortunes d u n e luxe 
annijeii, u r ip ,v. s . 
source de 175 à 200 millions de francs par 
.m. 

— Que n-rez-vous en a t t e n d a n t 1 

— J'm l'intention de recourir à des bons 
du Trésor à court terme et ensuite d'émet
tre un emprunt u une date qui sera fixée 
ultérieurement. 

L'immunité de la rente 
« Quelles raisons s'opposent à 1 établis

sement d'une taxe sur lu rente Iran 
» On soutient cette théorie que la rente 

doit jouir de l'immunité, parce que ses dé
tenteurs sont des gens peu fortunés et 
parce que son exemption ayant été sous-
entendue la paroi., de lu France est engac 

réponds que la rente est également 
l>ossédée par des personnes ricties, par des 
compagnies d'assurances et des entreprises 
prei^peres et que 1 Etat n'u pas pris l'enga
gement de l'exempter d'impôt. 

» La campagne en faveur de l'exemption 
rie la rente, qu'on croit devoir être aocuril-

•vmpathie par de nombreux petits 
rentiers, s'a d'autre but que de tuer le pro-

>r le revenu, car nos adver
saires politiques savent que si la rente ne 

irt, l'échec de l'impôt sur le 
revenu est certain. » 

Le programme électoral 

du Parti radical 
Passant ensuite au programme électoral. 

M. Caillaux a déclaré que la réforme fis
cale devait venir au premier plan , 
l o n r e s sorialef viendront ensuite. La ie-
lorme fiscale doit primer toutes les autre* 

— En ce qui concerne la défense natio
nale, je considère, a dit M Caillaux, que 
nous élevons la maintenir telle qu'elle puisse 
en toute circonstance sauvegarder rimii-
neur •aftonaD ; mais nous s o m m e s 
n ne point demander à la nation des sacri
fices qui ne sont pas nécessaires . 

» II v a d'ailleurs aussi ta politique cléri
cale qui réclame notne vigilance. Nous ne 
s o m m e s en aucune favori les ennemis de la 

lu i Franc* la liberté de pemtV; 
est eomplète : mais ce que nous voulons 
combattre, c'est le bloc romain en tant qne 
force politique. Quelles que soient les ré-
lormes qu» nous proposions, nous trouvons 
toujours la puissance cléricale du côté de 
la réaction Nous voulons protéger! nos éco
les contre les cléricaux qui cherchent à les 

• V a i s , le le répète, aux prochaines élec
tions la question primordiale sera la ques
tion de l'incometax. » 

La question des emprunts 
étrangers 

Passant ensuite a la question de savoir 
si la France doit exercer son influence pour 
empêcher les Etats balkaniques de réaliser 
des emprunts qui seraient ensuite consa
crés à leurs armements , M. CailUtux a dé
claré : . , . . 

— Me plaçant au point de vue de la dé
fense nationale j'estime que l'argent con
sacré aux armements est nécessaire ; mai s 
en tant qu'avocat des réformes sociales, je 
déplore une telle nécessité. 

» Naturellement, les .nréteurs français 
préféreraient voir leur argent servir à. la 
construction de chemins de fer ou autres 
travaux publics, mais comment est-il pos
sible d'empêcher les gens :'« qui nous prê
terons de Vs««»»l « • »>n «srvir pour leur» 
armements ? 

n Je v iens d'autoriser un emprunt destiné 
k la Serbie emprunt affecté en partie • la 
construction de nouvelles voies ferrées et 
en partie à la réorganisation de l'armée 
«erbé ; or personne ne saurait prétendre 
ime l'armée serbe, après la lonctie et dur? 
campagne que l l e vient de soutenir n a î t be
soin d'être lêorgsnWée » 

« M Caillaux. écrit »e rorrosnondnnt dn 
'• IVrly C-"*viic!e », m'a donné l' impression 
d'un véritable t iomme d'Etat se rendant 
parfaitement compte de ses devoirs et de 
«es responsabilités 11 affronte on pisnntes-
-jne problème financier, et il entend le ré-
soud'e avec sang-froid. 

n C'est un ami sincère de 1 Angleterre et 
de l'Entente cordiale » 

UN GRIME MYSTERIEUX 
A HORVAIN 

Une épicière sexagénaire est retrouvée assommée. -
L'assassin est en iuite. - On croit que le 

vol est le mobile du crime. 

« Lonsidéi 

. L'élu qui. 

tre part que le citoyen 
I dnos su lettre de tU» 
Aire candidat eonttv le 

sUitns, qié dit : 
pour uns cause quelconque. 

parti, doit 1enir si.n I 
ion de l'organisation qui l'a fait 

•'lire », Ih fédérattor décide d exclure de son 
sein le cilovet. W'illm. n 

Il n'y a eu dans le VOUÎ q u j trois absten
tions. 

Le "Figaro" récidive encore 
M. Caillaux le met au défi de 

justifier ses altigatiens 
P a n s , IO janvier. — I * " Figaro » public 

ce matin le deuxième démenti opposé par 
M. Caillaux aux «llegations de M Gaston 
Calmettre concernant l'affaire Priou. On 
sait que M. Caillaux mettait hier en un 
deuxième démenti te directeur du » Figaro .> 
en demeure et au défi de justifier l 'une 
quelconque de ses allégations touchant une 
intervention quelconque dans l'aifaire 
Priou 

M. Gaston Calmette. après avoir publié 
ce matin dans le " Figaro » ce second élé
ment», le fait suivne de la déclaration sui
vante, que nous citons à titre parement do
cumentaire • 

» Maintenant, M. Caillaux .vent-il consen
tir a ce mie nous changions, dans notre 
long rttfit de jeudi, non pas un mot, ce qui 
serait fnfficile, mais une lettre de l'alpha
bet, la lettre « o » élans n Priou », et que 
nous mettions & la place de la lettre « e •> ? 

Un crime épouvantable a jeté hier l'émi •: 
parmi la population d Ordaln, paiMl 
mune du canton de Pouchain. 

Depuis plus de 15 ans aucun rir, 
s'y était déroulé. Aussi, on juge de la |» D 
ble émotion qui s'est emparée des habitatil, 
* la nouvelle de l'odieux attentat 

La victime e s t une épicière, Mme veuve 
Legros, née Marie-Josepli flnililiiï. Gô un.-, 
demeurant ruelle Dieu-Lot. 

Un jeune domestique de ferme 
découvre le cadavre 

Vars '> heures et elemie de l'api. 
I . 

tique de terme au service de M. Laurett . 
se présenta a la boutique de Mme 

•r un litre d'huile et de l.i 
moutarde. L'êpiaèue ne se trouvant pt., 
dans "le magasin, il appela, mais n'obtiM 
pas de réponse. Croyant que la mal 
se trouvait en course dans le voisinage, l 
déposa son panier sur le comptoir 
fut chez M. Ilerbain, boucher, pour y fanj 
ei'aulres emplettes. 

Il revint bientôt l.'épicièrv n'était ptM •:-
rore dans son magasin. En vain appelai-: 
Après quelques instants d'inutile attente. 
jeune deenestique entra dans le »estibu] 
donnant accès à la cuisine et a la < 
à coucher de Mme I.egros. De nouveau il 
cria, l-e silence régnait dans la maisoi 
Vivement étonné- le jeune lîourgeoi 
da dons la chambre a coucher. 

Un cadavre mutilé 
l.'ne épouvantable vision s'offrit 

yeux. La pauvne vieille femme était à di i i 
étendue sur le bord du lit, les pieris r • 
sant sur une chaise. I.a tête de la malin-1-
reu.se femme était couverte de sang I i 
sang s'étalait en l a q u e sur le plancher ; 
tout le fit en était également maculé. 

Le jeun" homme recula, épouvan' 
croyait certes nos que la sexagénaii 
morte. Il pensait seulement qu'ell 
eu une hémorragie 

Bourceois s'empressa d'aller pre'-venir 'a 
sœur rie 1* victime, Mme Juriith Fontaii -, 
ménagère. Celle-ci accouru* avec -
Le petit domestique de ferme les ai 
gna Hélas ! aucun doute n'était possi l le 
pour les deux femmes : leur paren 
morte, victime d'une lâche agression 

Elles relevèrent de chaque cAté da 
des coupures ly-nétrantes, une ble-
la base du n e j et des contusions au sommet 
du crâne. 

Le valet et les deux femmes appelèrvnt 
au secours. Des v o i ^ n s arrnururont. Ils 
visitèrent la maison 

Ils firent de cruelles remstatations Tes 
marelses de l'esi-alier de la ea> 
vertes de taches de nang. Ils t o . 
eflatement des débris de rrmiwh* <t'«n ^v-
lai et d'une pelle, sur les m 
les murs ils relevèrent ies empreintes de 
doigts ensanglantés 

Les premières constatations 
Le garde-diampétre Holin fut averti ver-

l heures II s'empressa d'infoimer la bri
gade le gendarmerie d'Hnrdain Le capi
tales de gendarmerie Pigeannc. qui se trou-

Noas tronsformons ainsi le nom de «Priou" 
en'"Prieui>. 

Nous demandons alons fi M. le ministre 
des finances s'il ignore I affaire Piieu, com
me il ignorait l'affaire Priou. Et nous le 
prioris de nous dire s'il persiste a appliquer 
i\ cette affaire Prieu {aussi lamentable imur 
le fi'iuvernement que l'affaire Prtou, puis
que c'est la mêmei !e démenti textuel for
mel, général, qu'il a envoyé à toute la 

française quand il s'agissait d'un 
malicieux caprice de notre alphabet 1 » 

\f directeur du « Figaro n rappelle en
suite le premier démenti de M. Caillaux. 
u conçu, dit-il, en termes on ne peut plus 
précis », et ajoute : 

. M Caillaux peut-il renouveler, dans ces 
m ê m e s termes générait», larges et for
mels, n petur une certaine affaire Prieu e, le 
démenti i l précis qn'it nous a si complète
ment étonné quand il s'imaginait que nous 
ne connaiss ions <\n' « une certaine affaire 
Priou » T 

Tonte la question est ta... pour aujomv 
d'hul. » 

LE NOUVEAU DSMENT1 

DE M. CAILLAUX 
A cette invitation, le ministre des finan-

I nd par le nouveau démoûti sui
vant : 

n Quelles que soient les modifications or-
fhograpltiqncs qni l plaît à M. Calmette 
d'apporter a son récit du 8 janvier, M.' C«i|-

vait précisément en Inspection «dans l e 
pays, ainsi que le brigadier Bette et les 
gendarmes Corlobée et Leciere', se rendi-

M les lieux. 
Ihtt rapide visite des différentes piècsj 

de !a maison ne Imr permit pas de relever 
aucun indice eapaJile de faire découvrir 'e 
criminel. Us ne constatèrent aucun* trace 
J'efftaction sur les meubles, non plus que 
nur le tinrir du comptoir du magasin. 

Le tiroir d'une armoire, qui est ordinai
rement fermé, pouvait être ouvert. 

On retrouva dans l'ejrnlier de la cave, 
sur la 7e ou 8c marche, le bonnet que por«-
tait l'épicière. 

En plein mystère 
L'heure du crime 

A 11 heures du soir, lorsque nous quit
tons Hordain, l'enquête ne permet pas en
core de tornier aueun soupçon sur le cri
minel On n est même pas fixé sur le mo
bile du crime. 

Le epime a été commis entre une heure et 
deux hcort* et, demie 

A une heure, en effet, une jeune fille. 
Louis* Neva, se présenta à l'épicerie ; Mme 
veuv.; Ligra* lui servit des aulx. 

Quelques conjectures 
M. Antoine Legros. charpentier de ba-

l'stron fils de la vietitne. fut pré
venu et arriva dans la soirée 11 pense que 
sa mère pouvait posséder WX) a •Wïo francs 
d'économies. Des recherches seront faites 
demain p^ur retrouver cet argent. 

I/i clef du tiroir du trmptoir doit se trou
ver dans la poche du jupon de la v ic t ime: 
mais fin ne peut le constater, cap l'on tient 
à laisser le corps dans la position qu'il oc
cupait lors de sa découverte. Le parquet, 
qui a été prévenu, descendra en effet ce 
matin, vers 0 heures, a Hordain. 

Certains croient qu'un individu se pré
senta à l'épicerie fr>us le prétexte d'acheter 
quelques tablettes de réglisse. On en a re
trouvé, en effet, quatre dans le vestibule. 
et un son. 

Qne se nassa-t-i! alors t Une. discussion 
se produisit-elle entre l'épteière et son 
client ? 

En tout cas. il semble qne l'assassin se 
jeta à ce moment sur la veille femme : il la 
repenssa snnsi doute violemment 'tans le 
vestibule, contre la porte de la cave, qui 
céda II nrit alors une pelle a chariion et 
lui en asséna plusieurs coups «nr ta tête. 
Le manche de la pelle s'éteint brisé, il s'em
para d'un balai qui devait être également 
sur les nremières marches et en franpa la 
pauvre femme. Celle-ci tombant, on ne sait 
si elle parviM h se traîner °ur les maris 
jusqu'à sa chambre ou si son agresseur l'y 
porta. 

l a victime 
Mme I/egrns était veuve dennis une di

zaine d'années. Pour subvenir h ses he-
soins, elle avait ouvert un magasin d'épi
cerie. 

M Etienne Pora. maire, mie nous avon» 
renerf tré. nous dit qu'elle jouissait de la 
sympathie de tous les habitants de 'a rr>m-

m u n \ . P. D. 

Querelle de " Mitres " 
LE CARDINAL ANORIEU CONTRE 

LE n BULLET IN DE LA SEMAINE 
r.iris. io ianvier. — On se souvient de 

condamnation oortée il v a Quelques mois par 
le cardinal Andrieu contre le < Bulletin de la 
Semaine •. urerane catholique que dirige M. 
Imbart de la Tour, de la pression exercée sur 
une partie de l'éniscooat oour ou'il adhère '* 
cette sentence et des noléminues qui s'enjta-
irèreni a ce suiet Le cardinal Andrieu a pro
fité récemment d'une réception de son clergé 
oour se féliciter d'avoir pris contre le journal 
catholinue la mesure oue nou^ avons dde. 
t afinrouvé.'. a-t-il déç|ar<% p a r ]m pim haute 
autorité de l'F.elise >. 

'i Aores cette annrobation. a-t-il ajouté, que 
ratifiait d'ailleurs le suffrage de plus de soi
xante évoques, il est nermis de penser que les 
hésitants s'il en existe encore, s'rnclineront 
devant un iueement doctrinal aussi opportun 
aue nécessaire, s 

A la tête des i hésitants > dont l'archevênne 
de Boreleaux a narlé. il est bnn '» remarquer 
aue se truove son é«ral en dienité et en pou
voir, le c.irdinal Amette, arohevèoue de Pa
ris, nui sera s.ins doute nuelque peu surpris 

invitation singulière. 

taux renouvelle, suivant les expressions 
mêmes du "Figaro M, dans les mêmes ter
mes généraux, langes et formels, le dé
menti si précis qu'il a complètement donné. 

Il met, pour la dernière fois, le directeur 
du « Figaro » en demeure de ne pas se dé
rober et au défi do justifier ses allégations.n 

Le citoyen W!lm 
et le Parti Socialiste 

P.ii is, lil janvier. — On sait qu'a la vrille 
du congrès de la fédération srviatiste de la 
Seine, qui devait statuer sur la riemand.i 

-ion dont le citeven Willm. député, 
était l'objet, le . député de I-evallois avait 
envoyé .dans une lettre que nous avons pu-
hlii'v, sa démission de membre du parti. 

Malgré celte démission, la fédération de 
la Seine a tenu, dans une réunion spéciale, 
à s ' protioncer sur le . . cas Wil lm". Deux 
ordres du jour funent déposés à la suite 
d'un débat élans '.-qufl une einuzaine d'ora
teurs pour le moins avalent pris la parole 
L'un de ces ordres du jour, .dénosé par la 
section dn dix-neuvième,' se bornait a "pren
dre acte de ce rjnc te cltoven Willm s'était 
mis lui-même he.ns du parti " Mais elle n'a 
rec-teilli que soixante et onze mandats, 
tandis que trois cent trei'e sdootnlrnt un 
->rdre. du jour du quatorzième prononçant 
I exclusion avec des considérants dont voi
ci le principal : 

Dans la Légion d'Honneur 
Ministère de l'Intérieur 

Paris, 10 innvier. — Par d é n e l rendu sur 
la proposition du ministre de lintérieur, 
^ont promus e>u nommés dans l'ordre de la 
Légion d honneur : 

Commandeurs : MM. Lulaud. gouverneur 
général de l'Algérie; Touny, directeur de 
la police municipale de la ville de Paris. 

Olficieri : MM. Verger, préfet de la Cor-
' i ullier, préfet de I Aisne ; Clia,pron, 

préfet de la Marne ; le professeur Thoinut ; 
H (ih narl : le docteur Dupien ; Fon

taine, conseiller général, maire d'Asnières : 
Trouvé, vice-président du Conseil général 
l e la Vienne ; Bense, dit Horace Bertin, pu-

i Marseille ; Villette. maire de No-
getii-i..-R..itrou : Basmann, maire de Saint-
Mihlel. 

Chevaliers : MM Choonrno, préfet de 
l'Aube : S u m i g g e . prélct de la Haute-Sa
voie ; Relz, chef de bureau au ministère rie 
l'Intérieur : Olive, commissaire spécial de 
la police des chemins de fer à Paris ; Bû

che f de service à la préfecture de 
: I'erjo, adjoint au maire du 17e 

arrondissement : Pinl, avoué a la Cour 
d'appel de P a r i s ; le docteur Fabre, méde
cin Je la police municipale et de l'assistance 
publique, a Paris ; Caboche, médecin à Pa
ris • Oiudiez. méder i t a Paris : Trognon. 
médecin s Par i s ; Kaciani, publicisto à Pa
rts ; t'.itbert. publicisle à Paris : Mortve, dit 
Pierre Mortier, publicisto à Paris : Calmes, 
agent comptable à l'Association des journa
listes républicains à Paris ; Dtirhone. con
seiller général de l'Ain ; Corbeau, publicisle 
!\ Charleville : I efrane. président du conseil 
d'arrondissement, maire de Plecv ; Mau-
fras, chef de di\isie>n à la préfecture de In 
Charente; te dorteur I^iborde, consisl ler 
général de la Charente: Krauss, chef de. 
division a la oréfi-oture de la OrronOe; le 
docteur Scbeffer. médecin a Saint-Ftienne ; 
Falouit maire de Montargis : le docteur 
C.estard, conseiller général du Loiret : le 
docteur Pezet. ma're de F l o t a c ; Bourdon. 
architecte en chef du département de Meur-
the e tMose l l» ; Pobert. vice-président du 
conseil général du Morbihan ; Terquem, 
maire de Dunkerque. 

MM W'Imot. conseiller qénéral du Nord, 
maire de Sin-le-Noble : le docteur Saint-
Fuscien. conseiller ffénérsl de rOise, maire 
de flrnndvilliers : Lemaltre, publiciste » 
Boulogne-sur-Mer ; Mniverrav. pi 
rie !.i commission executive du ennseil d ad
ministration des hospices civils d" Lyon; 
Soustelle, publiciste a Lyon ; Rnglé. maire 

>mp: Cadon, conseiller d'arrondisse
ment et maire de Clievreuse ; le docteur 
Comte, médecin i Poitiers : Chimbelot. an
cien conseiller général de la Haute-Vienne ; 
CbabrouilUud, publiciste a Limoges ; Che-
renti. conseîller général rie l 'Yonne: l.ef"h-
vri™. délégué au conseil supérieur du gou
vernement de l'Algérie. 

SAPEUBS POMPIERS 
MM Deschamps, capitaine commandant 

la compagnie l e s sapeiirs-pumni"rs de Roi-
bec : I.uccioni. chel de bataillm comman
dant les sapeurs-pompiers d'Alger ; Boivin, 
chef de bataillon, commandant les sapeurs-
pomtriers de Lille • l ient, lieutenant com
mandant la subdivision des sapeurs-pom
piers de Ringis : Fe>r>st. commandant la 
subdivision des sapeurs-pompiers de GraM 
(Seine-et-MaiXiel. 

Edmond Blanc, propriétaire éleveui < 

l i rov. chef de bureau au minis lote d« 
l'agriculture. 

* CHEVALIERS 
MM Pcronnel, p r é s i d m de la Société 

ulluri tU' ( m noble. 
• Pin (Orne). 

Riclord i \auc luse ) . 
I nmnique, a Sarrcuilles (Hautes-Pjrré-

Morcrctte-I/dieu, «gricultï'jr a Gaudrj 
(Neid) . 

Dinicricny, caissier du ministère ae l'a-
gricull 

Allemand, directeur de la ca isse régionale 

Delhoume. • Vitlejésus K^iarente). 
Lrnurand, inspecteur génàrai d*s h â t a s à 

général des aervices 
. iij..n 

re viticulteur e n Cba-
n eile 

Marre, directeur des services agricoles do 
rAveyron. 

l'.i/iiirit construe.tcur à Bourboo-I^ancy 
fSném-< I L 

Qinplain, inspecteur des eaux et lorêta 
nu ministère le l'atfriculture. 

Deffujr, médecin du rtiiinstèrc de l'agri
culture! 

M I N I I T C R E DE LA JUSTICE 
Pari», IO janvier. — M. COUHÊ. président 

du tribunal de LILLE, est nomme chevalier 
de la Le t ion d'honneur, au titre du ministère 
de la justice. 

AU LINOOl OOR 
LILLE, 4S, «8, Grands • fiscs, LILLE 

—> Spécialité» tft pisess avec diamants »— 

Un prévenu oublié 

dans sa cellule 
Paris, 10 - ivler. — La Ligue des Droits 

de l'Heu'n ei-nstre 
ant paru dans 

le i.ipi • i i u m a , 
sous la : 

.i Lu inil.t.iir.! u\:mt éU- l'objet d'un or ir t 
d'informer u ttjé eiublié i«'ir I. Pan|uet du 

,nt plus de deux mois 
dans la prise . t de ce tait, 
se h e u r e actuellement être en prévention 
d i (•• î ^eil trptfL plus de quatre mois • 

— Il • • monstrueux, ajoute 
M de Press, f i é , que | e s ^présentant s de 
lu justice milita 
prévenus dan* [leurs inécon-
r.oissance aussi e\ m,pi.- jea devoirs 1 
taire* de leur ^hargi d rit, pour .e moins , 
er.tral'ier leur exclu-ion d fnnctiofn dc lua-
tes qui impliqueint des i voirs redoutables 
et pour lesqueIK n qu'ils aient 
arnplimi nt déntontré leur absolue incapa
cité .. 

>• Le général Fistor n bien fait de • 
dans ui- ordre t oubli : i! fn il 
qu'une répression sé \ êr . i prévienne 19 re
tour, n 

Ministère de r Agriculture 
Parle. 10 janvier. — Sont promus ou nom-

nn« l'crdre national de la. Légion 
d'Henneur : 

ornciERS 
MM Rartier. insiiectecr général des éco

les imlKre.le; \ét .- i in«ires a Paris. 
Trousrd Hiotle. directeur rie l'Ecole natio

nale d'agriculture de Grignon. 

Le procès 
von Reutter-Schadt 

L'acquittement desdeux inculpes 
ir-\ |d janvier. — Le conseil da 

guerre di lion a ren.lu ce matin, 
A 11 heures, c.aiis w salir- des as s i s e s du 
tribunal de Strasbourg, son jugement dans 

intenta au colonel von Heuttet a i 
au l j- -*-1 -

Les deux inculpés sont acquittés. 
U' jugement qst ainsi motivé • 
Le tri lunol eft ime que le colonel MÉI 

Rentier n'a pas :eu 1 impression d'avoir ou-
es dépositions de plu

sieurs témoins oht ,du reste, prouvé que les 
autorités civiles Jurent impuissantes à réta-
llir l'erdrc. et bue l'intervention militaire 

-saire pour préserver l'honneur et 
la n rnrilo des pfficiers de la garnison de 
Sa venie 

Quant au lieutenant Schadt, le tribunal 
est ime qu'il r y S pas Ueu de le conelamner 
car i; a agi d'après des ordres reçus. 

Le second procès Forstner 
EU APPEL 

LE LIEUTENANT EST ACQUITTÉ 
Strasliourg. îflj janvi itenant 

von Forstni-r avpnt fait appel du jugement 
du ççnseil de guerre qui l'a condamné, la 
1" décembre décrier, à 43 ionrs de prison, 
pour coups et blessures sur la personne du 
ci rdonnler BUs détala 
de ce second prêtées ont commencé ce ma
tin, o •» heures, devant le conseil de guerre 
de Btras) 

L'espace îéserVé au. public est très res
treint et tiiiites l^s olacc-s sont r<Tcupées bieq 
a \ a / , t l ' l ? t ' u ' " e d* l'ouverture de l'audience. 

yp Stf-mel, qui;avait défendu le iictitcnant 
Frrslner, lors du premier procès, a décliné 
tertre rt assister ^ nouveau son clirnt. le» 
joui T O U T lut ay»*.t reproché de ne s être pa . 
n>çr.tré à la hauteur de s a tache 

l e l ieutenant Forstner e s t défendu par 

L'EMPOISONNEUSE 
Par Pi««*« DAX 

— r w so<«naitez-vous T — interrogea-t-
« J 7 â se r a s a n t contre SS« muliiplea 

* W > * M , V - - dit-Il, un> loia ass i s , d e p u « 
« M i - i i e u l'honneur de TOUS voir, de nom-
^ M i Z î Ç t «« "eu j'ai voyagé 
vmw voua êtes ?r*é une famille.. . Il n \ a 
^ ' û n m S . environ que j'ai apprte TOtre 
marias* . . . 

irr-ia ̂ T êrrx
8 

* o i r . mon intention n'est pse d être long. 
i e n restant letoout vous m* rendez con-

. J T s T l / v S u s assure qu* je suis , mol, réei . 
'"ÎHa'r'eaVda, ne fit pas un mouvement e t 
• • c S Î Î i h c*tl* heure, elle n'était n i pro-
^ " t n ^ é ^ t c K l ^ n a i e n t d e s » son ea-
^ T L ^ T t les é g a r d s d'aigle que de temps 
! * & % L a ^ b r l lu? lançait. 

" ^ n ' a p p r e n a n t votre mariage, ""^SS 
raTéShtenSent appris SSM vous é * « « " * « • 

fl»s 

qui se trouvait près d'eUe. 
Elle voulut parier, riir; un mot, m a i s l es 

son3 «'éteignirent dans sa gorge 
— De tout cela, je vous complimente, o o n -

tinua-t-il avec le même flegme ironique. 
.Nul doute que'voua ne jouissiez amplement 
dans la solitude où voue vous êtes retirée, 
du bonheur que doit voua donner votre 
époux.. . 

— Monsieur !... articula-t-ette, l e s dents 
serrées 

— ... Et de la jo»e q110 cause toujours la 
naissance d'un enfant. . . ajouta Aurélien 
Lambre 

— Misérable ! Lâche !.. qui venez i d m'tn-
suJter raiu t-ello. 

Il la regarda d'un air étonné, puis, lou-
toura avec la même possess ion de lui-mê
m e ; 

— Voua vous trompez madame la com
tesse, et vous vous méprenez s i irenwnt sur 
mes paroles.. . Les phrases que je voua 
adresM sont des phrases que l'on dit à tou-
fc«s les femmes ejui se trouvent d a n s votre 
cas . 

Son cas !.. 
Elle baissa' la tête, regarda d'un air stu-

ptde le montant tic le bibliothèque ai s e s 
yeux montèrent sur 1* porte. 

Pensait-elle fuir? 
Avait-elle peut d'une mdieeréuon de l a 

part de se s gêna ? 
Aurélien Lambre se méprit sur son re

gard. 1 
Xe craignez rien, madame. . . Je sais 

que certains e h a t ' s u x du genre de celui 
que vous habitez, ont des portes secrètes, 
des panneaux qui. s u r une simple pression, 
s'abaissent pour des ouvertures. . . 

— Ce n'est point le cas à Machecoul. 
— Mon Dieu, i adame la comtesse, cete 

ne m e gênerait pas le mohrts ou monde. Je 
n'ai rien a. dire qui ne puisse être entendu 

de votre entourage, de celui même dont 
vous portez le nom.. . Ra^surez-vouts !... 

Quelle torture d lui fallait endurer. 
Chaque mot entrait dans son ame et la 

faisait horrrblement souffrir... car, ehH. 
que mot lui semblait une ironie lancée ù 
plaisir. 

De l'ironie T... 11 y avait plus que cela 
dans l i s phrases pleines île fiel de l'homme 
qui était entré pour beaucoup dans ta. vi" 
de Maelomo'Wtle Irénée des Tourilles. U y 
avait du •' mépris qui se mani-

de parti i)!i.Sl 
aire pris mal encore! . . . 

nie femme rf'a-
vait pensé qu'on put endurer pareille tor
ture. 

Par instant, elle éprouvait des soubre
sauts île révolte, subitement apaisée, par 
l'horrible réalité. 

Dans ces minutes d agonie morale, -elle 
respirait difficilement et plus rien n'ezie-
lait de l'énergie extraordinaire qui faisait 
ie fond habituel de sou caractère. 

Confuse de sa torpeur, honteuse de la joie 
que sans doute eue procurait à Aurélien 
Lambre, par son abattement, elle se releva 
nerveusement . 

Leurs yeux se rencontrèrent encore. 
Ceux du visiteur lançaient des flammes. 
— Que me voulez-vous? dpmande-l-e |ê. 

Mes occupations m'appellent ailleurs qu'ici. 
— Je n'en doute pas, madame la e-orntesl 

ae. La situation que vous occupez dans la 
société doit rendre nombreux vos ejevoirsj . 
mais la vie de tous es: pleine de devoirs, 
vous avez les vcMree, j'ai les biens ; devoirs 
de société, devoirs de famille, devoirs mo
raux.. . Ceux-là e sont pas toujours le s 
plus faciles à remplir, qu'en pensez-voua ?.. 

C'était tropf... 
Il lui faisait boire goutte à goutte h une 

couse dont lit breuvafie était troc amer. 

l i e s sures entraient trop avant dans 

i: ne tu plaignait même pas !... 
N« lui était-il donc pas venu ut, 

lois à l'idée qu'elle devait avoir dea heures 
de défa i l lances? . , qu'elle touchait, « cer
tains moments, aux extrêmes limites de la 
souffrance et que même mis heures de ten
dresse et d'amour partagé, un éclair de. 
pansées suffisait seul pour couper court à 
sa joie . ' . . . . 

Non, cet homme haineux qui la martyri
sai' nveo un tel raffinement de cruauté, 
n'avait pas s o n i é à ccJa, autrement, il en 
eut eu pitié et, flans son ame en détresse, 
elle eu • ' '" W1''- !••• 

— Je ne vetiï pas vous importuner plus 
longtemps, madame, dit Aurélien, en *ii-
aant un mouvement pour se lever, tout en 
restant ass is , ja va is vous expliquer le but 
de ma visite. . Je ne sais pas s i nous nous 
reverrons d'autres fois... 

— Nous revoir?. . . glapit-elle. 
— Et pourepioi pas ? 
_ Nous revoir? .. Par pittf ! Quand vous 

m'apercevrez allez-vous-en. prenez un che
min où je n* passerai p a s ! „ 

— Mais pourquoi ? . . 
Certes, elle savait bien pourquoi, mais 

tout son être souffrait, toute son âme se 
soulevait sans qu'elle pût donner l'explica
tion qu'Aurélien connaissait, du reste, aus
si bien qu'elle. 

— Les hasards sont si grands conlinuart-
n, qu'on ne peut répondre do rien... Les 
meilleures volontés ne parviennent pas fa
cilement à exécuter ce qu'elles souhaitent. 
Enfin, madame 11 comtesse, pour en rêve, 
nir an but rie ma visite, ]e vous dirai que 
je suis monté au château rie Micheroul, eu 
me rappelant votre grand c œ u r de jadis 
et la sjjjnéreiaité que vous apportiez a tonte 
œuvre oui vous plaisait... Quand on vous 

tendait la main, 11 é t a a rare que vous ta 
laissiez refermer sans y avoir trus une gé
néreuse offrande... En venant ici, je me sou
venais de cela et je me disais que vous ne 

-semez aiTtiiInaiiisnl pas partir s a n s 
m avoir remis, de voire budget charitable, 
une gracieuse aumône, quand vous sauriez 
que je demande.. . 

Il s'arrêta, puis, scandant chaque sylta-
me, il ajouta en l a regardant avec des yeux 
d'acier : ^, 

Que je demande pour les enfante aban
donnés ! 

La mameurcuee était à bout d» forces. 
Elle s 'appuya sur le dos de son siège avec 

de la désespérance dons les yeux, puis elle 
articula, les lèvres blêmes et tas denU ser
rées : 

— Rien ne vous touche d o n c ? Vous avez 
juré ele me faire mourir! 

— C'est une erreur, madame,. Je suis au 
contraire très sensible au sort des malheu
reux, au sort de ceux qui souffrent, au sort 
surtout des petits à demi abandonnés.. . Ces 
créatures-là Ont t ute mon affection, mada
me la comtesse, car je me demande en at
tendant qu'elles puissent le faire ehes-mê-
mes , pourquoi quelques-uns sont délais
sées , reniées. . . 

— Taisez-vous! . . . taisez-vous ! . . 
Sans l'épouter, il continua : 
— ...Alors que d'autres sont jour et nuit 

entourées de caresses , de soins.. . alors que 
d'autres, madame, ne sont privées ni du 
sourire maternel, ni dos démonstrations 
amoureuses que les mères ont pour leur en
fant. 

I/>3 yeux brillants, elle redressa son 
buste. 

— Je vous hais ! . . fu!mina-t-el]e en ap-
prochant sa main droite de s a poche. 

— Vra iment ! 
— Je vous bais. misérVbla !... je vous 

bais, homme vil j . , 
— Peu m Sfcjxi-'.c!.. Je ne suis pas ici , 

naosme , pour quêter de vc i votre part un r * . mada 
tstneat quel qu'il Mit. . 

i écoutait pa-s. 
Lut- î le.- . ivuiLtraversé son cerveau com

me un écJair, et j est cette idée qui ;ui avait 
fait porter la main du côté ete sa poche. 

Avant de quitter sa chambre, el le v avait 
uitroduit un e U l c t dont un seul coup ter
nie, bien planté, dans la région du coeur, 
eut suffi pour donner la mort à un homme, 

ne se possédait plus et. son adver
saire était maître de lui; ne saurait-il pas 
parer le c o u p ; et la lutte ne tk-vien.ltut-
elle pas un corps-a-corps terrible?. . . 

Elfe pouvait vaincre, mais elle pouvait 
*trc vaincue, e t , ,même au ca.s d'une vicp.j . 
re de se i côté, jun« nouvel le penaée n o n 
moine angoissante retint s e s doigts trem
blants. 

Que ferait-eita es» cadavre? . . . 
Les trappes do Machacout s e trouvaient 

du côté opposé de l'habitation. 
El puis ?... uu> nouveau remords? . . . 
L'ne nouvel e f, - te! . . . 
Une nou%elle ertpiation A subir | 
Ne>n. non, c'était assez! . . . 
C'était mille fois t r o p l . . 
De cette lutte ayee elle-même, de cette rsw 

solution subit.;. Combattue, Aurélien L a n * 
bre en eut-il l'idée ? 

Non, s a n s doute. 
(A su iurt j . 
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